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BULLETIN 

SOCIÉTÉ D’ÉTUDES 

SCIENTIFIQUES ET ARCHEOLOGIQUES 
DE LA VILLE DE DRAGUIGNAN. 

AYANT-PROPOS. 

L’auteur d’une spirituelle brochure (1 ) écrivait , il y A 
quelque temps, ces mots : « Nous croyons plutôt à la lumière 
du soleil qu’à celle des livres, et surtout dans les ouvrages 
appelés historiques nous trouvons infiniment plus de points 
noirs que de points lumineux. » 

Frappé de la divergence des opinions émises au sujet de 
l’origine de Toulon par ses divers historiographes, je me de- 
mandai ; 1 0 s’il n’y aurait plus rien à ajouter à tout ce que 
l’on avait avancé ; 2° si tout était exact d’interprétation ; en 
d’autres termes^ s’il n’y avait pas là quelques points noirs ; 
3° s’il ne serait pas possible de concilier les deux dénomina- 
tions par lesquelles les géographes , anciens et modernes , et 
les habitants du pays, à l’époque la plus reculée, ont dési- 
gné notre ville. 

Voilà à quelles considérations j’ai cédé, en Ravivant une 
question si longtemps débattue ; et l’on comprend aisément 
que rien ne me paraissait plus ineptë que de prendre la 
plume pour me faire l’écho plus ou moins complaisant des 
sons mille fois répétés. C’est donc une démonstration nou- 
velle que j’ai essayée > démonstration qui ne détruit > pour- 
tant, rien de ce qui est purement et vraiment historique. 
Ce travail est tel qu’il m’a été inspiré par ce que publièrent 
les journaux de la localité en 1860, loi's de quelques fouilles 
nécessitées par les fondements de notre nouveau théâtre. 

f \) Incertitudes et dénaturations de Thittoire par M. le comte E. d« Porry, 
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(Jn concours était ouvert a la fin de 1867 par la Société 
académique du Var sous les auspices de M. Ch. Richard son 
président, haut placé dans l’esprit de tous par ses éminents 
travaux scientifiques et philosophiques. Je fus pris du désir 
de sonderTopinion d’autrui par la manifestation des impres. 
sions que je provoquerais chez un comité chargé d'éplucher 
mon mémoire, et qui pourrait par conséquent m’édifier sur 
la valeur réelle de mon manuscrit. 

S’il faut en croire l’honorable rapporteur de la Société aca- 
démique , mon Etude , bien qu’en dehors des conditions du 
concours, méritait une mention honorable à cause de son ca- 
ractère sava ri t et instructif (I). M. Richard, en me félici- 
tant de ce résultat, s’énonce en ces termes : « Je suis heureux, 
Monsieur, d’être auprès de vous , en cette circonstance, l’in- 
terprète des sentiments de la Société académique, et de vous 
exprimer en son nom les éloges que mérite votre remarquable 
étude sur l’origine de Toulon. » 

Dans une réponse a quelques observations que j’avais cru 
devoir lui adresser, M. le président Richard, me fait l’honneur 
de m’écrire, à la date du 16 mai*: « Votre travail, malgré 
ses qualités remarquables d’érudition et de style, était en de- 
hors des conditions du programme (2). » 

Ces lignes écrites par un homme supérieur à tous égards, 
m’ont paru suffisantes pour m’autoriser à mettre au jour mon 
travail. Quel que soit l’accueil que lui réserve le public, je 
lui dois au préalable un aveu, c’est que cette fois comme tou- 
jours, je n’ai nullement la prétention d’être infaillible, mal- 
gré mon plus chaleureux appel à la logique des faits et des 
mots. 

D. R. 

(t) Voirlerapportduconcourspubliéparte Toulonnais du 14 mai 1868. 

(2) Le programme exigeait la monographie d’un monument historique. 
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TOULON & SON ORIGINE. 



Madame de Sévigné a dit : II faet vous dé* 
fier de vous, «i voua êtoa seul de voire avis. 

Oui, j’en conviens ; mais oe qui m’enhardit, 
re sont tes paroles de Sénèque : « Personne 
ne croira ce que je vais dire; mais qui pourra 
assurer que cela n'est pas vrai? # 



FONDATION DK LA VILLE DE TOULON. 

Toulon ! ce mot soulève naturellement deux questions : une 
question d’origine et une question de mot. 

Quelle est l’origine de cette ville? est-elle germanique, est-elle 
phénicienne , est-elle phocéenne ou bien romaine ? 

Plusieurs érudits ont essayé de percer le voile qui cache le 
berceau de Toulon ; mais aucun ne s’est occupé du sujet d’une 
manière plus sérieuse que M. l’abbé Vidal etM. de Lalonde. (1) 

Noos allons les faire comparaître ; et la discussion aidera le 
lecteur à fixer ses idées. 

(1) A part quelques notes qui sont d’une date plus récente, nous re- 
produisons ici notre étude telle qu’elle était en t86t. Nous n’ignorons 
pas que, depuis, un écrivain qui a notre estime la plus sympathique, 
Jf . 0. Tcissier, a publié deux essais, à différentes époques, sur l’origine 
do Toulon : l’un se rapproche de l’opinion de M. de Lalonde, l’autre 
s’en écarte. Disons-le en passant, selon nous, dans ce dernier, 
U. Teissier fait preuve d’un sen3 éclairé et nous nous plaisons ici i lui 
rendre hommage. 



.i 



Digitized by v^.ooQle 



— 2 — . 

M. Vidal s’appuie principalement sur l'autorité de Pline. Cet 
auteur latin, après avoir cité Marseille, comme colonie des grecs 
phocéens, le port cithariste que l'on croit être le port de Toulon, 
désigne la contrée des Camatulliens ou Camatulans. 

M. Vidal prétend être d’accord avec plusieurs anciens écrivains 
qui, corroborant le texte de Pline, avancent que les Camatulliens 
occupaient ta contrée, renfermée depuis la plaine de Toulon jus- 
qu’au golfe de Grimaud. 

Bouche confirme le même sentiment, en disant que les Cama- 
tulliens s'étendaient depuis Toulon jusqu’à St-Tropez. 

— Pourquoi Pline passe-t-il sous silence le nom de la ville à 
laquelle le port appartient? — C'est, répond M. Vidal, que cet 
écrivain n'a d'autre but que de fixer les lieux les plus apparents 
de la côte. Or, les Camatulliens, gens de la haute Allemagne 
abordèrent dans nos contrées, vers I6i2 avant J.-C., sous la 
conduite de Télamon (de là probablement le nom de Tolon). 

Donc, la ville de Toulon doit son origine aux Camatulliens ou 
Camatulans. 

Un prétendu manuscrit qui remonte à neuf siècles environ, 
confirme à notre ville ses titres d’antique noblesse. 

M. de Lalonde s’accommode fort peu de cette manière de voir, 
et, souriant de la bonne foi du père Isnard, comme de celle d'au- 
tres, rejette ce manuscrit dont l’antiquité lui parait justement 
suspecte. (1) 

Voici à peu près les raisons principales sur lesquelles il fonde 
son opposition : 

(I) Le père Isnard, dont l’abbé Vidal a reproduit le système, appar* 
tenaU à l’ordre des Minimes. Cet homme, d’une érudition peu commune, 
a accrédité complaisamment, pour ne pas dire aveuglément, de l’auto- 
rité de son nom, des manuscrits dont le moindre défaut est de porter 
l'empreinte d'un degré de perfection, étranger à la langue provençale 
à l’époque oà l’on fait remonter le document. 
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4° La date 464$ est fabuleuse. 

2° Les Camatulans n’ont jamais existé dans l'Allemagne. 

3° Le nom de Télamon est imaginaire, etc. , etc. , etc. 

Ceux qui adhèrent à l’opinion combattue, que répondent-ils k 
cela ? Voici ; 

Le texte de Pline, disent-ils, est-il authentique? Oui. Pline 
était-il en demeure de connaître les peuples qui habitaient la côte 
orientale de Toulon ? — Qui pourrait prouver le contraire ? — 
41suffit.au reste, de jeter un regard sur la carte de d’ An ville 
1745 pour se convaincre de la véracité de l'auteur latin. Les 
Commones sont à l’Ouest des CamatuUiens qui s’étendent vers 
l’Est d’Olbia. (1) 

Qu'y aurait-il de si extraordinaire que ces peuples celles ou 
bien d’origine indo-germanique se fussent répandus sur la côte et 
eussent jeté les fondements de plusieurs villes ? 

L’auteur du manuscrit avait-il un intérêt réel, palpablt, à 
tromper ses concitoyens ? se fût-il trompé dans les détails, pou- 
vait-il se tromper sur le fond? la tradition ne pouvait- elle pas 
transmettre ces faits que l’on veut révoquer en doute ? 

Est- ce la date qui est fausse? Mais, si l’émigration des Celtes 
est portée par les uns au 13 e siècle, les autres ne la font-ils pas 
remonter plus haut ? Lorsqu'il y aurait erreur de date, est-on en 
droit de conclure que tout cela est faux ? La différence de quel- 
ques siècles dans les événements des peuples primitifs ne saurait 
anéantir les faits fondamentaux de leur histoire ; sans quoi, il 
faudrait rejeter la Génèse elle-même, parce que selon les uns la 
création du monde est en 4004 ; selon d’autres, en 4963, et selon 
d’autres plus loin encore. 

Est -ce ce Télamon qui vous offusque ? ce nom est-il controuvé, 
est-il altéré? qui osera affirmer l’un ou l’autre ? 

(1) St- Vincent de Carqueiranne, d’aprè» H. Giraud Magloire. 
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A tout céda on répond que Pline n’était pas an géogrâphe, ni 
un voyageur expérimenté ; qu’il a pu être induit en erreur par 
un récit plus ou moins vague, comme l’ont été Q. Curce et Ovide; 
d’ailleurs il est très-peu précis dans son langage. 

Quant aux Anatalans, qui auraient chassé les Camatalans, c’est 
une croyance qui ne repose sur aucune base. 

La critique est une science qui s’appuie sur des inductions et 
des déductions : ces deux procédés philosophiques demandent à 
s’étayer sur des faits, des témoignages sérieux, soit écrits soit 
verbaux, et ont pour contrôle la raison , souverain juge de tout. 

Mais c’est faire une trop large part à un système qui n’a pas 
fait fortune dans le monde savant ; quittons-le pour passer à ce- 
lui de M. de Lalonde. 

LES CELTES ET LES LIGURIENS. 

Entre le Rhône et le Yar était la Celtique, peuplée et habitée 
non seulement à l'intérieur des terres, mais sur les bords de la 
mer. La population de cette partie du pays, partagée primitive- 
ment en tribus ou familles, fut d’abord de race celtique jusqu’au 
moment où, subjuguée par les Ligures, sortis du S. -O. de l’Es- 
pagne, elle se mêla avec eux et forma une population nouvelle de 
race croisée mi-celtique, mi-ligurienne qui, divisée et subdivisée, 
s’étendit sur toute la contrée, à laquelle elle donna le nom de 
Celto-ligurie. Les uns aimaient les forêts, les Celtes ; les autres 
préféraient les montagnes, les Ligures. Notre pays escarpé, cou- 
vert de bois, devait donc naturellement fixer leur choix dans les 
environs de Toulon qui ne manquaient ni de montagnes ni de 
forêts. 

Quelques-uns d’entre eux établirent leur pagus ou canton dans 
cette partie montagneuse qu’ils appelèrent Toi, hauteur. 

Cet état de choses qui commença vers le xm e siècle, dura jus- 
qu'au xi* 1 , époque où les Phéniciens, séduits par la pêche du corail 
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à laquelle se livraient les liguriens, abordèrent dans noire port et 
y introduisirent le goût du commerce et de l’industrie. Le murex 
péché au pied denos promontoires, le kermès recueilli dans nos 
bois, des eaux abondantes et propres à la teinture, tout leur sou- 
riait. Une colonie y fut conduite, une usine y fut établie sur lo 
modèle des usines de Tyr. 

Dès lors, travail, moeurs, costume, tout changea chez les 
Tolopins. Au vin* siècle, les Rhodiens vinrent ; la tribu de Toi 
disparut sous ce flot nouveau, et le Phénicien aussi. 

Au vi® siècle, le débarquement des Phocéens et la fondation de 
Marseille (599) fractionnèrent les Ségobriges (1), dont les uns, 
sous le même nom demeurèrent dans le territoire à l’occident de 
la nouvelle ville, et les autres, sous la dénomination de Commoni 
(de Commân leur chef, fils du roi Ségobrige Nann) s’étendirent à 
l’orient sur tout le littoral jusqu’au delà du golfe appelé depuis 
Grimaud. Les Tolonins — Commoni se liguèrent souvent 
contre les nouveau -venus, les Phocéens. 

Les romains soumirent les uns et les autres, sous la conduite 
de Cé3ar, qui couvrit la province de colonies romaines, et fonda 
sur la côte un grand nombre de bureaux de poste, de points do 
station. C’est lui qui rétablit l’ancienne teinturerie phénicienne, 
agrandit la ville, changea son nom de Toi en Telo etlui donna le 
surnom de marlius. 

Sous Auguste, la ville était divisée en trois quartiers. Au nord, 
elle était abritée par les montagnes. Un bourg, à l’est en tournant 

(1) Parmi les confédérations les pins importantes dont se composait 
la Celto-ligurie, on distinguait celle des Salyes et celle des Ségobriges: 
la première, divisée en dix cantons couvrait tout le pays depuis le 
Rhône jusqu’à la Durance ; son mallus ou quartier était aux environs 
du lieu où plus tard s’éleva [Aquœ sexliœ), Aix. La seconde occupait la 
plus grande partie de la côte comprise entre le Rhône et le Yar ; son 
mallus était à l’endroit où s’élève aujourd’hui Arles. 
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vers te sud, était habité par les indigènes, ce bourg était sale et 
mal bâti. Là, se trouvaient (probablement) les savonneries. Der- 
rière ce bourg et en delà du ruisseau de la Coubué (Egoutier), tes 
camps fortifiés des romains. 

Le bourg delà teinturerie était sis du côté de Castigneau. On 
v- y voyait réunis tous les établissements commerciaux. Ne cherchez 
pas, ajoute M. de Lalonde, ni basilique, ni places, ni thermes, ni 
cirques, ni amphithéâtres, ni enfin édifices étincelants de marbre-, 
de granit et de bronze. La générosité romaine n’était pas allée 
jusqu’à doter de monuments semblables la dernière ville où avait 
été abattu le vieux drapeau de la nationalité celtique, et qui, sous- 
traite à l'administration proconsulaire de la province, avait été 
remise à la surveillance rigoureuse d'urirpréfet envoyé par le Pré- 
teur de Rome. 

Voilà le résumé fidèle dé l ’historique de notre ville ?ux premiers 
temps de son existence : nous en avons laissé subsister toutes les 
parties les plus essentielles ; elles suffisent pour aider à comparer 
et à juger. 

M. de Lalonde n’eÿt pas un de oes auteurs que l’on peut réfu- 
ter aisément. Sa vaste érudition, la justesse de son raisonnement, 
abstraction faite de la magie de son style, commandent la réserve* 
Guidé par le flamheau.de la. logique) il a su éviter les éçueils où 
s'étaient brisés ceux qui avaient entrepris la même lâche avant lui-. 

Nous nous abstiendrons de faire immédiatement suivre son 
système de nos observations. Le nôtre se base à peu près sur les 
mêmes données. Seulement, et nous le disons avec tout le respect 
que nous devons à un homme recommandable par son savoir et 
ses talents, il nous a paru qu’aux temps des romains Tolon n’était, 
ni ne pouvait être tel que M. de Lalonde nous le peint. Du moins 
c’est ce qui résulte des inductions historiques que l’étude des évè- 
nements nous a fournies et que nous allons mettre sous les yeux 
des lecteurs. 
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TOULON PAS LES PHOCÉENS-TAUBOENTUJf . 



Nous ne saurions terminer ce chapitre sans dire un mot à ceux 
qui soutiennent que la fondation de Toulon est due aux Marseil- 
lais (126 a. J.-C.j. Malgré l'autorité de Gaufredi, nous nous ran- 
geons à l’opinion toute logique de Papon et deM. de Lalonde, et 
nous dirons : 

Si Toulon avait relevé de Marseille comme sa métropole, son 
nom ne manquerait pas d’être cité, comme celui des autres colo- 
nies marseillaises, telles que Taurentum, Olbia, Anlipolis, Nicœa, 
etc. Or, les géographes anciens se taisent sur Toulon. Etait-iî 
connu ou non? que n’est-il nommé ? 

Mais, Tolon, repartira -t-on, ne fut autre que Tawœntum ; en 
effet , ou lit : urbes Massiliensium habes, Taurœntum, Olbiam i 
Jntipolim, Nicceam, navale aug. Cœsaris quod appellatur forum 
julium... (\). 

. Ce texte prouverait évidemment que Tolon était loin d’avoir 
l’importance qu’on lui prête, puisqu’il n’est pas nommé; mais 
donne-t-H le droit dte conclure que Tolon et Taurœntum ne font 
qu’un? 

Ne suivons pas davantage les partisans de celte opinion qui 
confondent Tolon avec Taurœntum'. (Voir plus loin.) 

NOTRE OPINION SUR L’ORIGINE DE TOULON. 

Il n’est pa3 de nation, il n’est pas de ville qui ne mette son or- 
gueil à cacher son berceau dans la nuit des temps ou à reporter 
son origine & un peuple fameux. 

(I) Fréjus ne rapporte son origine qu’aux Phocéens; donc ce sont 
eux qui, dit-on, ont fondé Tolon. C’esl-là uuc étrange manière d’argu- 
menter. 
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Toulon partagea celte faiblesse, et un chroniqueur aussi com- 
plaisant qu’excusable fit aborder les fugitifs de Troie sur nos côtes 
désertes (archiv. de la ville). 

Des critiques, dont nous ne saurions contester le poids en fait 
d'érudition, souriant à cette hypothèse que rien ne légitime à leurs 
yeux, ont cherché à diminuer les chances d’erreur en se rappro- 
chant des temps historiques. Basant leur opinion sur les causes 
probables et naturelles qui pouvaient attirer des aventuriers sur 
nos bords, ils ont fait remonter l’origine de notre ville au XI e 
siècle, en prenant pour point de départ la migration phénicienne. 
Nous eussions accepté leurs données, si l’étude attentive de l’ori- 
gine des Gaëls ne nous eut autorisé à remonter plus haut encore 
que les Phéniciens et les Troyens. 

Y a-t-il eu des autocthoncsen Europe? (voir la 2 e partie). Lors- 
que l’histoire et l’archéologie demeureraient muettes, de hautes 
considérations puisées dans la géologie nous obligeraient à croire 
le contraire. Non, il n’y a pas eu d’autocthones en Occident, et 
l’archéologue, d’accord en cela avec l’historien, fixe le berceau du 
genre humain en Asie. Depuis longtemps la civilisation florissait 
sur les rives du Nil et de l’Euphrate, quand les européens né se 
revêtaient que de peaux. Donc l’Europe ne s’est peuplée qu'à la 
suite d’une émigration asiatique. 

On se tromperait pourtant, et un homme d’une haute compé- 
tence, A. Thierry, l’a évidemment prouvé, on se tromperait, si 
l'on confondait l’émigrationgermanique avec cellequenous quali- 
fions ici d’asiatique. Les germains proprement dits sont bien pos- 
térieurs même aux Gaëls ou Celtes (1 ). 

(t) A moins que par germane on n’entende le peuple semaire ou $a- 
mane, car quelques historiens prétendent que germane n’est que ta cor- 
ruption de semane. (L'amidubien, et pour ce qui suit dans ce chapitre, 
Justin, Cœsar , Strabon, Etienne de Bysance , Fréret, Thierry, de la Saus- 
saye). Nous parlons ici du midi de la France. Car pour ce qui est des 
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Rien ne s’oppose à la croyance que les Ibériens furent des pre- 
miers à paraître en Europe (voir la 2 e partie) . 

Sur quoi nous appuyons-nous? voici : 

Les premiers habitants connus de la Gaule sont les Aquitains ; 
les Aquitains étaient les enfants des Ibères, la philologie et l’archéo- 
logie ne permettent plus le moindre doute : la similitude de lan- 
gage, de mœurs, de costumes et d'institutions, fournissent un 
argument irréfragable désormais à cet égard. Scylax, dans un ou- 
vrage qui remonte au IV e siècle avant J. Ch. , place après les Ibé- 
riens la race ligurienne aro Iëspowv eyovTai ^lyueç. 

Plusieurs auteurs anciens parmi lesquels se rangent Plutarque, 
| Eschyle et A. Marcellus nous le confirment, lorsqu’ils qualifient le 
i! pays des Ligures du mot ibérie jj. 

Enfin l’étymologie de ligure nous révèle sa source; car il est 
basque et signifie habitant des hauteurs [Li, pays, gora haut). 

Qui nous assure que les Ligures aient précédé les Gaëls ou 
Celtes ? Avienus vient à notre aide et nous rend la démonstration 
facile. Les Ligures , dit-il, se sont retirés devant les Celtes et sont 
revenus occuper en Gaule et en Italie leurs rochers et leurs buis- 
sons sauvages, dumos horrenteis. Ces hordes poussèrent devant eux 
les Sicanes de souche ibérienne, eux aussi, et les forcèrent à passer 
en Italie d’où ils furent refoulés par d’autres étrangers en Sicile. 

Donc l'arrivée des Ligures sur le littoral de la Méditerranée 

habitants primitifs de la France septentrionale, on voit se fortifier tous 
les jours l’opinion qui attribue aux kabyrcs la première possession du 
sol; ceux-ci auraient été repoussés par les Aryans venus du versant 
nord de l’Himalaya et des plateaux de l’Asie centrale ; de là les gaëls 
repoussés plus tard par les kimris. Ce seraient les Aryans qui auraient 
formé le type dolychocéphale orthognathe, d’où les races indoue, per- 
sane, sémitique, celte, hellénique ou plutôt pélasgique, etc. Ce sont ces 
familles qu’on est généralement convenu de réunir sous le nom de grou- 
pe indo-germanique. 
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n'est due qu'à une invasion des Gaëls en des temps extrêmement 
Reculés que la science élhnographique pourtant est parvenue à 
préciser. Mais donnons la parole à une voix autrement éloquente 
ÿ ^t justement conVaincue : « Les Celtes ou Galls, dit Ainédée 
v *\Thierry, traversant les Pyrénées, s’emparèrent de l’Ouest et du 
Midi de l’Ibérie à une époque que l’émigration des Sicanes nous 
sert à déterminer. L’arrivée des Ligures en Gaule par les Pyré- 
nées orientales fut le contre-coup de l'invasion gauloise opérée 
en Espagne par les Pyrénées occidentales (1). » 

La question ainsi envisagée, on s’expliquera parfaitement la 
division de la Gaule donnée par César : Toute la Gaule était divi- 
sée en trois parties : la Belgique. l’Aquitaine, et la Celtique. 

Quelle peut être l’époque de ce déplacement et de celte inva- 
sion ? Selon Fréret,Jes Sicanes passèrent en Sicile vers \ 400 ; 
selon d'autres, vers 992. Donc la double migration de Celles en 
Espagne et des Ligures en Gaules a pu marquer le XVI e et le 
XVII e siècle (1 605) avant l’ère chrétienne. 



(I) Tous les historiens sont loin de partager les idées d’A.. Thierry au 
sujet des Sicanes. D’après quelques-uns d’entre eux, les Sicanes ou 
sicules (il y en a qui en font deux branches distinctes de même origine 
Sicanes et sicules) vinrent de rillyrie où avaient abordé les Pélasges. 
Ces Pélasges, les uns les font descendre en Europe avant , les autres 
après les Ibères et les Celtes. Nous croyons qu’il serait possible elmê- 
me facile de concilier ces opinions apparemment divergentes, en éta- 
blissant que les Pélasges furent les premiers qui abandonnèrent l’Asie 
pour se jeter en Europe, en 1920, époque qui peut être précisée par 
4a fondation de Sicyone en -Grèce. Les Pélasges emmenèrent avec eux 
4es Ibères et les Sicanes, dont les uns se dirigèrent vers l'ouest de l'Eu- 
rope (grande Hespérie), les autres au nord de lTtalie, en Illyrie; leurs 
•différentes fractions donnèrent lieu aux Liburncs et aux Ligures, ainsi 
•qu’aux Sicules et aux Tyrrhéniens. N’oublions pas que les Pélasges font 
•partie des Aryans. Aryan signifie ouvrir. Ont-ils ouvert la série des 
peuples, ou les premiers ont-ils déchiré le sein de la terre ? 
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De temps immémorial , vers le XIX e siècle sans doute, des peu* 
pies que quelques-uns ne croient être que les Pélasges, vinrent de 
l’Asie, s'étendirent sur les côtes de l’Asie mineure, passèrent en 
Europe, et peuplèrent, les uns l'Illyrie, les autres l’Hespérie oc- 
cidentale. Des constructions colossales désignées par le nom de 
Cyclopéennes, constructions indestructibles, attestent leur pas- 
sage. 

Vers le XVII e siècle (av. J.-C.) les uns d’entre eux franchirent 
la chaîne pyrénéenne et se dirent aquitains ; d’autres, un siècle 
plus tard, déplacés par les Celtes, se répandirent les uns à la droi- 
te du Brigul ( fleuve rapide, qui depuis fut appelé Rhodanus par 
les Rhodiens) (1) : ils s’appelèrent Ibero-ligures ; les autres à la 
gauche de ce fleuve, et leurs relations avec les Celtes leur firent 
donner le nom de Celto-ligures. Hàtons-nous de dire contraire- 
ment à M. de Laionde, que, malgré ces relations, il n’y eut jamais 
fusion. Le mot Celle est un signe, une dénominatioi>plulôt topo- 
graphique qu’éthnographique. Il sert à distinguer les habitants 
de la gauche d’avec ceux de la droite du Brigul. A. Thierry n’a 
garde de nous le laisser ignorer. Si d’après Strabon, les Ligures, 
en contact avec les Celtes, s’étaient un peu empreints de la cou- 
leur du lieu, les grands traits du caractère national ne s'effacèrent 
jamais, et le Ligure se distingua toujours du Gaulois. 

Donc les Ligures habitèrent notre littoral tout le long de la 
méditerranée ; donc Tolon doit son origine aux Ligures ; donc les 
Tolonins sont d’origine ibérienne (espagnole) ou pélasge, si l’on 

(t) Selon une autre version, l’étymologie de Rhodanus serait toute 
celtique, Rhod-un , eau rapide. On croit aussi que c’est des Rhodiens que 
le golfe ligustique prit le nom de golfe de Lyon à cause de la figure de 
Kon qui se faisait remarquer dans leur pavillon. 
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veut ; done les Tolonins ne sont pas les descendants immédiats des 
Troyens ni d’autres peuples venus directement de la haute Alle- 
magne. 

Les Ligures qui s'arrêtèrent sur nos cotes, appartenaient-ils à 
la tribu des camatalans ou camatuliciens? Nous n’oserions l’af- 
firmer. L'existence de ces derniers est incontestable, au dire de 
Pline, et, nous l’avons déjà dit, c’est là une question de mots, non 
pas une question de race ou de sang (I). 

Quant à leur chef Télamon. laissons-en la responsabilité à la 
chronique qui le cite. La chronique se fonde-t-elle sur la tradi- 
tion, et cette tradition n’est-elle pas erronée? C’est là un point 
que la critique ne saurait élucider. L’adopte qui voudra. Bien ne 
le prouve, comme rien ne saurait l’infirmer d’une manière posi- 
tive. • 

Pour ce qui est des Phéniciens, nous croyons qu’on peut leur 
faire leur part, mais servatis servandis, c'est-à-dire, avec restric- 
tion, avec réserve , dans le sens que nous allons indiquer. 

LES TOLONAISVURBNT DES LlGURES ; TOLON NE FUT JAMAIS UNE VILLE 
DO TEMPS DES ROMAINS BT SURTOUT SOUS L'EMPIRE. 

Outre l’histoire, avons-nous dit, la philologie vient valider nos 
conjectures. Le radical Toi dans le sens d’excroissance , hauteur, 
se retrouve dans presque toutes les langues primitives et surtout 
dans celles de l'Asie; le Japonais, le Sibérien, le Mongol, 'le Gaël, 
le Kimris, l'Armoricain, l’Espagnol, font de la syllabe Toi un 
préfixe de toute ville, sise sur une hauteur. (A. Thierry, de La- 
londe, etc.) 

Les Ligures se maintinrent-ils toujours sur nos côtes ? Leur 
existence fut sujette à mille vicissitudes. En 1364 la plupart 

(I) Les Caraaluliciens seraient-ils des Celtes d'une date plus ré- 
cente ? 
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d’entre eux pénétrèrent en Italie jusqu’à l’embouchure du Tibre, 
sous un nom qui rappelait le pays de leurs pères les Ambres ou 
Ombres (!) Ce sont eux qui fondèrent l’Ombrie partagée en ob 
Ombrie (haute Ombrie), is-Ombrie (basse Ombrie dont l’on a fait 
Insubrie (A. Thierry) On sait d’une manière très vague que les 
Phéniciens vers le XIII e siècle, selon d’autres vers le XI e siècle, 
apportèrent sur les côtes méridionales le goût du commerce et le 
bienfait de leurs lumières. 

Les Liguriens, à cette époque, ou du moins ceux qui n’avaient 
pas voulu partager le sort aventureux des Ombres, étaient épars çà 
et là dans les hauteurs agrestes, boisées, de notre littoral, à l’état 
de tribus sauvages, exerçant la piraterie et le brigandage. 

La pêche du corail les attirait autour des îles Stœchades. Les 
Phéniciens, habiles navigateurs, surent les gagner, et par le moyen 
des échanges, ils leur firent connaître le verre, les tissus de laine, 
les métaux : en un mot, ils les apprivoisèrent pour ainsi dire à la 
civilisation tyrienne qui adoucit leurs moeurs. 

Les Phéniciens étaient livrés à l’industrie de la pourpre ; tout 
engage à croire qu’ayant couvert de comptoirs nos côtes méri- 
dionales, ils établirent des relations avec les familles liguriennes 
de Toi près duquel se pêchait le murex. Probablement (car rien 
ne l’atteste d’une manière authentique) élevérent-ils une teintu- 
rie dont la réputation s’étendit jusqu’aux temps des Romains. 
Cette nouvelle direction imprimée aux aptitudes de nos tribus 

{IJ II importe fort peu à notre sujet de retracer les péripéties qu’ils 
éprouvèrent à l’arrivée desRasènesouRhètes(lesEtrusquesouTusques.) 
Quoique ces derniers conquérants n’eussent point le goàt destructeur 
et insociable, les Isombres ne voulurent pas se résigner au nouveau 
joug, et repassèrent dans la Gaule pour se jeter parmi les Helvètes ou 
dans le pays des Eduens dans le versant occidental des Alpes. Nous 
omettrons aussi de parler des Ligures-Ibériens, de leurs royaumes 
florissants et de leur ville Pyrèno. 
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donna lieu au récil allégorique des exploits civilisateurs d'Her- 
cule, qui n’était autre que le génie tyrien symbolisé. 

Les Rhodiens envahirent le midi de la Gaule vers le huitième 
siècle. 

Rien d’extraordinaire ne marqua leur conquête, qui ne fut pas 
même de longue durée. C’est à peine si la fondation de Rhodia 
près des bouches du Rhône et le nom de Rhodanus qu’ils donnè- 
rent au fleuve, les rappellent au souvenir de la postérité* 

En 600 les Phocéens vinrent demander asile à Nann, chef des 
Ségobriges, une des tribus galliques. 

Les Ligures existaient encore sur nos côtes, el il parait même 
qu’ils étaient assez nombreux, puisqu’ils offrirent leurs services 
à Coman fils et successeur de Nann, afin de chasser les Pho- 
céens. # 

On sait le succès de cette malheureuse tentative; la conjuration 
étant découverte par une jeune femme, attendrie sur le sort cruel 
qui attendait son amant, les Ségobriges furent tous massacrés ; 
Coman lui-même fut surpris et égorgé. 

t)epuis, les Ligures fureut énormément réduits : les uns s’enrô- 
lèrent pour le service militaire à l’étranger (i80); les autres s’a- 
bandonnèrent de nouveau aux habitudes instinctives de leur na- 
tion : tant il est vrai que nature toujours revient. Si quelques-uns 
d’entre eux vendaient leur travail aux Massaliotes, d'autres, et 
c’était le plus grand nombre de ceux qui survivaient ne descen- 
daient de leurs montagnes (A. Thierry) que pour attaquer les 
voyageurs. Leurs brigandages réitérés obligèrent Massalie à 
déployer souvent ses forces navales pour les réprimer (id.) 

Massalia étend partout ses conquêtes, élève partout des forts 
pour contenir les Ligures ou pour les exterminer (id., Cœs,, 
Slrab.) (1) (120 à 76 av. J. -Ch.) 

(I) Voici l’éthopée que les auteurs latins nous ont laissée des Ligures 
nos pères. — Latronet, insidiosi, mendaces, faUaces. 
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Athénopolis (A gai), Olbia ( Léouhe ou. selon M. Giraud Si - 
Vincent de Carqueirane), Taurentum (Torento golfe de Lèques), 
Heraclœa cacabaria (Cavaillon), Proté (Porquerolle), Misé ou 
Pomponiana(Portero)Hipœa(îledu levant), furent pris et fortifiés. 

Les Egithniens/v. 

Les Oxibiens, J 

Les Décéates, éprouvèrent, tour à tour, la punition que les 
Romains infligeaient aux ennemis de leurs alliés. 

Quant aux Ligures de Toi, dispersés et décimés, ils cessèrent 
d’attirer l’attention de leurs voisins. Leurs montagnes stériles, 
leurs plaines marécageuses (arch. de la ville), s’étendant à l’Est 
et à l’Ouest, n’offraient aucun avantage à la conquête. 

Les Massaliotes,qui portaient partout leur commerce et le pou- 
voir de leurs armes, n’eussent-ils été invités à s’y fixer, si le ter- 
roir de Toi leur eût fait entrevoir quelques ressources pour 
développer leur industrie ou pour satisfaire leur ambition ? 
Eussent-ils souffert patiemment dans leur voisinage une peuplade 
puissante et hostile, eux qui avaient imposé leur loi à des Ligu- 
riens plus éloignés ? 

Les armées d’Opimius et surtout de Fulvius Flaccus n’eussent 
pas tardé à en avoir raison. Mais on songea que quelques chau- 
mières éparses ou quelques masures construites avec des poteauco 
et des claies en dehors et garnies en dedans de quelques cloisons 
grossières, formées de paille hachée, pétrie dans l’argile, ne sau- 
raient jamais ni les troubler, ni les émouvoir. 

D’ailleurs, la défaite des Salyes et celle des Voconces devaient 
suffire pour les condamner au silence. 

Lors de la révolte de Sertorius et des proscrits (75 avant et 70 
après J.-Ch.), les Ligures n’étaient pas moins accourus à la voix 
de la rébellion et de la vengeance, que les Wolkes, les Aquitains, 
les Allobroges. Pompée, chargé de ramener l’ordre ne manqua 
pas de mettre en pratique les principes que Tacite mit plus tard 

i 
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dans la bouche de Galgacus pour les reprocher à ses vainqueurs . 
« usurper, c’est gouverner ; conquérir, anéantir, réduire tout 
en solitude, c'est la paix. » 

Entré à Narbonne, l’élève de Sylla, régularisa la proscription 
et le pillage ; aucun peuple rebelle ne fut épargné. Le nouveau 
gouverneur amené par Pompée, avare et cruel, sema partout la 
spoliation et la mort, au point que cette seconde pacification de la 
province romaine fit pâlir la cruauté de Sylla. Les Massaliotes fu- 
rent amplement récompensés de leur dévoûment à Rome, aux 
dépens des rebelles qui perdirent la meilleure portion de leur 
territoire (Cæs., App. , Forus, Sali., Tit. liv.) 

Ruscinon, Tolose, Bélerræ, virent établir dans leurs murs les 
colonies militaires, tandis que Narbonne reçut la légion marlia. 

Le grand Pompée en revenant d’Espagne poursuivit les contu- 
maces les plus intraitables jusque dans leurs repaires, et mit fin à 
leur révolte. L’occasion était belle pour Massalia ; elle se fût vo- 
lontiers enrichie des dépouilles de Toi, si Toi eût été le foyer de 
ses ennemis, et Fontéius ainsi que Pompée n’étaient pas hommes 
à les ménager. Vient la guerre civile. Chacun sait que César, en 
se dirigeant vers llbérieoü ses ennemis prenaient des proportions 
peu rassurantes, trouva un obstacle devant Massalie, la seule, 
qui, fidèle aux Pompéiens, s’opposât à sa marche. Tandis que la 
Flotte du Pompéien Nasidius relâche à Taurœntum, celle deD. 
Brutus va chercher un mouillage... où? aux îles Stœchades. 
Ainsi, ni amis, ni ennemis ne se soucient de Toi. C'est que Toi 
évidemment n’était pas grand’chose ou presque rien. 

Poursuivons les phases de cette lutte engagée entre les lieute- 
nants de César (D. Brutus et C. Trébonius) et les Massaliotes : 
quelques pâtres et quelques montagnards descendirent pour y 
prendre part. De ce nombre pouvaient bien être les Tolonins. 
Mais rien ne fait soupçonner qu’ils eussent joué un grand rôle 
comme un peuple bien organisé et partant redoutable. Car dans 
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cette dernière hypothèse, les Romains qui cherchèrent à isoler 
Massalie pour l'affaiblir, en soulevant contre elle Antipolis, Aga- 
thé, n’épargnaient rien pour gagner à la république tous ses en- 
nemis par des privilèges et des titres (A. Thierry). Et si au n mo 
siècle il fut un Telo, celui-ci ne fut jamais qu’un poste, un relai 
fixé sur notre littoral bien autre que Toi ou Tolon. 

Etait-ce nécessité pour eux de posséder sur la côte un point où 
les vaisseaux pussent relâcher en sûreté, ou bien était-il impor- 
tant d'établir un bureau pour surveiller la teinturerie impériale 
\ relevée sur les ruines de celle des Phéniciens, si jamais il y en 
; eut une phénicienne ? C’est ce que nul ne saurait affirmer. 

Le premier document qui fait mention de Telo, c’est l’itiné- 
raire d’Anlonin ; jamais ce mot ne se trouve mêlé à aucun évène- 
ment politique. 11 est mentionné comme poste, comme étappc, et 
pas davantage. 

On prétend que Tolon fut militairement traité par Auguste en 
punition de ses antipathies bien marquées et de sa rébellion obs- 
tinée; comment aurait-il pu faire preuve de sentiments si hostiles, 
s’il valait moins que d'autres villes, connues et soumises? Et si 
Tolon eut eu quelque importance et par son esprit guerrier et 
par sa population, est-il croyable que son nom eût été enseveli 
dans le silence par César, par Pline, par Strabon et par ce poète 
qui, an dire d’A. Thierry, est aussi exact qu’un historien? La 
tribu des Ligures Vulgences ne fut pas oubliée ; pour quelle rai- 
son celle des Tolonins l’eût-elle été? Est-il une province dont 
les hostilités aient été plus patentes contre la famille des Césars 
que Narbonne? En est -il aucune qui ait inspiré plus de craintes 
sérieuses à Auguste même après les guerres civiles? cependant 
voyez quel mélange de faveurs et de mesures habilement combi- 
nées pour la maîtriser et l’adoucir ? Au reste, ce n’est que pen- 
dant la période de 5 ans que la province narbonnaise fut province 
impériale. L’an 40 (av. J. -Ch.) clic redevint sénatoriale ; pour- 



Digitized by v^-ooQle 



— 18 — 

quoi Telo Martius aurait-il continué à supporter le joug le plus 
dur et le régime le plus dégradant pendant environ quatre siècles? 
Quelques tribus gauloises ou liguriennes demeurèrent bien atta- 
chées à leur indépendance ; nous sommes loin de le contester, 
mais nous n’ignorons pas non plus par quelles mesures cruelles 
elles furent exterminées. Ainsi, 44 mille Salasses, dit Strabon, 
furent saisis et vendus à l’encan, avec la condition expresse qu’on 
les emmènerait dans des contrées éloignées. Tolon aurait-il 
échappé à ce triste sort, si jamais il s’était montré récalcitrant ? 

L’établissement d’une teinturerie n’entraîne pas nécessaire- 
ment celui d'une grande ville occupée par neuf à dix (1) mille 
habitants, ni. par conséquent, la présence d’un préfet annuel, en- 
voyé pour administrer la justice comme dans les villes obstinées 
dans leur rébellion ; ni celle d’un proconsul ou d’un préteur, 
chargé de faire peser le despotisme le plus dur comme dans les 
pays provinciaux. 

Quelques ouvriers choisis parmi les indigènes voisins et quel- 
ques soldats pour garder le poste, réclamaient tout au plus un 
intendant, un curator ou procuraior. En effet, rien ne confirme 
mieux cette opinion que le texte procuraior baphii telonemis. 

TELO, TAUBERTOM, THOLON OD THOLONÜM. QUEL EST LE ROM PRIMITIF 
DE LA VILLE DE TOULOR ? 

Plusieurs écrivains du xvi e siècle ont avancé que Toulon est le 
Taurœnlum d’Antonin et queToIonum ne fut pas le Telo-Martius 
des Romains. Sur quoi leur opinion s’appuie-t-elle ? 

4° Sur la charte de Désideratus évêque de Toulon en 573. 

2° Sur un manuscrit qui, dit-on, remonte au delà de 700 ans 
et où la ville en question est constamment appelée Taurœntum 
jusqu’à la fin du iv e siècle. 

(t) Essai par de Lalonde. 
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,3° Sur la présomption que la ville aux environs de Lèques 
connue sous le nom de Taurœntum n 'existait plus dès le ni® siè- 
cle, et que tous les évènements passés à Taurœntum ne peuvent 
se rapporter qu’à Toulon : tel est le massacre de l’évêque Deutère 
et de beaucoup d’autres fidèles, lequel, dit-on, fut accompli par 
les barbares à Taurœntum au milieu du v® siècle. 

4° Sur ce que des martyrologes, l’un de Venise, l’autre de 
Primus évêque de Châlons, l’autre Gallican, pour désigner le 
siège de deux évêques de notre ville, emploient tantôt le nom 
primitif de la ville, tantôt celui qu’elle reçut dans la suite. 

5“ Sur ce que Gratien II fut tour à tour prévôt et évêque de 
Taurœntum, c’est à dire de Toulon, d’après Antoine du Blanc. 

6° Sur ce que dans tous les auteurs anciens on ne trouve rien 
de précis sur la partie littorale de Marseille à Nice. 

7® Sur la divergence des géographes modernes touchant la 
position véritable d’Alconis, d’Olbia, de Cithariste, etc. 

8° Sur ce que les mêmes géographes ne s’accordent nullement 
pour fixer Telo-Marlius à Toulon. 

9° Sur ce qu’aucune médaille, aucune inscription a’indiqne 
que les ruines antiques, trouvéesà un mille Est de Lèques, soient 
sans contredit, celles de Taurœntum, et que, par conséquent, 
Taurœntum soit là et non pas ailleurs. 

10° Sur ce que l’argument du nom Leis Taurœus, donné aux 
bastides, ne tire à aucune conséquence , puisque c’est là un nom 
patronimique de ceux qui les occupaient. C’est ainsi que l’on dit 
les Sauvans, les Maunier s, les Senès, les Aiguiers, etc., dans les 
environs de Solliès et de la Farlède. 

\\° Sur ce que le mot Taurœntum s’est conservé et perpétué, 
malgré le changement survenu au nom de notre ville dans la tour 
dite des Phocéens, appelée tour de Taurœntum. (I) 

(t)Unmanuscritretrouvédansnosarch. porte qu’un certain Fario Pho- 
céen, construisit la tour de Taurcen lum, laquelle donna son nom à la ville. 
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12° Sur ce que lous les auteurs du moyen-âge ont désigné 
notre ville par le nom de Tolonum, Tollonum, et jamais par celui 
deTelo, de Tolo ou Tholo. 

4 3° Sur ce que dans les anciennes armes de la ville on trouve 
cette légende : Tolonum fidum semper erit regique, Deoque, 

Quant au changement de nom, on l'attribue à un certain 
Tolenus ou Tolonus qui se serait converti au christianisme au 
iv e siècle, et dont la tradition a consacré soigneusement le nom 
en reconnaissance des bienfaits que les habitants en avaient 
reçus. 

44* Sur ce que Telo-Martius ne pouvait occuper que quelque 
point de la côte entre Fréjus et Toulon, parce que dans l’itinéraire 
d'Antonin les stations de ce côté là sont fort éloignées puisque 
près Fréjus, d’Alconis à Pomponiana il y a 30 milles ; tandis que 
de Toulon à Marseille, elles excèdent de peu 42 m. P., et que 
bien souvent elles sont inférieures à ce nombre. D’après ce rai- 
sonnement, Telo, le vrai Telo est tombé dans l’oubli et ses ruines 
reparaîtront un jour comme celles de Lecques. 

43° Enfin quelques érudits prétendent que le texte tiré de 
l’itinéraire d’Antonin a une faible valeur par l’obscurité des dé- 
tails qu’il renferme de l’aveu même des partisans de l’opinion 
contraire. (1) 

(t) Nous ne citons point Jules Soléry, d’après lequel Toulon fut le 
Glanum de Pomponius Mêla. Nous n’avons garde de nommer Bérose, 
qui rapporte l’origine de celte ville à un certain Turenus 1487, avant 
notre ère; Nicolas Fabry, sieur de Peyrèse (né à Bclgentier) qui, d’a- 
près le savant Cambden, soutient que Tolon devait son nom A sa forme, 
semblable à celle d’une lyre appelée Tolon en celtique. Laissons aussi 
l’opinion de ceux qui vont pécher un certain Telon astronome et marin 
célèbre, employé par les Marseillais contre J. Cœsar ou de ceux qui 
donnent aux Celtes un chef nommé Tolenus qui aurait réédifié la ville 
en 378 avant l’ère nouvelle. C’est là une érudition que rien ne vient 
Valider. 
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QUE FAUT- IL PENSER DE TOUTES CES OPINIONS ? 

Disons tout d’abord et sans détour : Taurœnlum n’est pas 
Telo-Marlius, puisque l'itinéraire d’Antonin désigne l’un et l’au- 
tre comme deux positions différentes. Les savants travaux de Z. 
Pons, du chan. Giraud -Magloire, ses dernieres découvertes ne 
permettent plus le doute sur le véritable emplacement de Tau- 
rento. 

L’itinéraire, il est vrai, est fautif, mais en rétablissant les in- 
dications d’après les données du géographe Plolémée, on voit 
clairement même que Taurœntum n’a jamais pu être Tolon. (I ) 

Or cet itinéraire n’aurait un sens réel qu’avec les corrections 
convenables. Bien plus, la distance qui sépare dans l’itinéraire 
Marseille de Taurœntum n’est exacte que, si Taurœntum est 
placé aux Lèqucs. Or, ne serait-ce pas augmenter, sans nécessité, 
les difficultés et les embarras que de chercher à établir d’autres 
hypothèses ? 

Tout porte donc forcément à croire qu’il y a là une confusion 
de noms, due à la distraction d’un insouciant copiste ou à toute 
autre cause qu’il est inutile de s’évertuer à deviner. 

Quant au témoignage tiré des martyrologes, cela n’est pas sé- 
rieux. Les personnes peu versées dans les positions géographiques 
ont pu prendre Taurœntum pour Tolonum et croire que l’un va- 
lait l’autre. 

il n’a pu y avoir d’évêques à Toulon aux premiers siècles de 
l'Eglise. Les persécutions qui étaient violentes avant Constantin 

(t) Il peut y avoir facilement erreur dans l'emploi du nom d’une ville 
que l’écrivain n’a pas visitée lui-^nôme. C’est ainsi que nous avons 
trouvé le nom d’Anagni (patrie de Boniface VIII) différemment estropié I 
Les uns ont écrit Aenane, les autres Agnane ; Virgile appelle celte ville 
hernique Jnonia, et les modernes Anagni. 
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ne permettaient guère d’exercer à l’aise les actives fonctions de 
l’épiscopat. Il y a eu des évêques dans les Gaules, c’est vrai, mais 
ce n’a été que dans les villes de premier ordre, dans les centres 
populeux du christianisme. Or, Tolon était fort peu de chose au 
commencement de notre ère. Taurœntum était une ville troppho- 
céenneou trop romaine pour qu’on s’imagine que, dans les pre- 
miers siècles, il y a eu un siège épiscopal. M. Giraud-Magloire 
fait justement observer que rien ne mentionne les évêques de cette 
ville, lesquels n’eussent pas passé inaperçus. (1) 

Rien n’est plus gratuit aussi, d’après le même auteur, que d'ad- 
mettre que le siège épiscopal établi à Taurœntum a été transféré à 
Toulon ; car comment croire que l’Evêque n'aurait pas perdu sa 
juridiction sur le territoire auquel la violence seule l’obligeait à 
renoncer? Or, Taurento, de tout temps, a été du ressort de l’é- 
vêché de Marseille jusqu’au concordat de 1801. En admettant, 
comme vraie, l’arrivée en Provence, de Marie-Madeleine, de 
Marthe, de Lazare, de Maximin, de Rufus et de Cléon, il n’est 
pas dit que la plupart d’entre eux fussent évêques. Cléon a pu 
fonder l’Eglise de Taurœntum, c’est-à-dire, a établi le noyau de 
la foi en cette localité. Mais les chrétiens, au dire de Tacite, n’é- 
taient pas plus estimés que les Juifs pour qu’on croie qu’il leur 
était permis d’introduire, sans gêne, un culte nouveau. 

Ajoutons nous-mêmc une réflexion déduite des remarquables 
mémoires de M. Giraud : nous apercevons partout des traces d’an- 
tiquité payenne à Taurœntum ; et c’est à peine si l’on cite un 
vestige chrétien. Or les indices du paganisme romain remontent 
jusqu’au ix° siècle (2). 

(1) M. Henry nous parait avoir eu tort d’avancer dans son Guide 
Toulonnais (1840; que le siège épispopal de Toulon remplaça celui de 
Taurœntum. 

(2) On a trouvé dans les ruines de Taurœntum un denier d’argent 
d’Othon, l* r empereur d’Allemagne qui commença de régner en 986. 
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Ce dernier point est si bien établi par M. Giraud Magloire, 
qu’on aurait mauvaise grâce à soutenir .comme on l’a fait que les 
ruines de Taurœntum ne vont pas au-delà du 11* siècle, et que sa 
destruction date du commencement du m e siècle, après Alex. 
Sévère. 

Avons-nous besoin d’ajouter que, parmi les fragments d’ins- 
criptions, trouvés par M. Giraud, il en est un, tout nouveau où le 
nom de Taurœntum se fait lire d’une manière à fixer toutes les 
incertitudes, à entraîner tous les esprits ? ( 1 ) 

Pour ce qui est de la cour des Phocéens, M. de Lalonde nous 
permettra d’adopter son interprétation que nous croyons la plus 
rapprochée du vrai. Ce no serait là qu’une altération de nom. 

Dans un vieux manuscrit de Marseille, cette tour est nommée 
tour de Fos. Les Provençaux, fait observer l’écrivain cité, affec- 
tionnant la terminaison en ens, l’ajoutèrent au nom de Fos et di- 
rent tes Fossens. D’où l’erreur était facile ; le traducteur français 
a cru exact de rendre Fossens par Phocéens. Or, les comtes de la 
maison de Fos étaient seigneurs du littoral depuis Marseille jus- 
qu a Hy ères. 

Mais que répondrons-nous au sujet de ce certain Fario qui 
éleva la tour de Taurœntum, tour qui a continué à porter ce nom 
même après que la ville avait changé le sien en celui de Tolon ? 
Voici : l’origine douteuse de notre ville avait porté les chroni- 
queurs, à titre de renseignement et d’indication, à désigner Tou- 
lon par un double nom. C’est ainsi que dans un dictionnaire qui 
avait appartenu aux Oratoriens de N. -Dame de Grâce de Colignac, 

on lit les mots suiwnts — Tholon ville de Provence, dite des 

1 

Nous avons lieu d’admettre que Taurœntum n’aurait pas cessé d’exis- 
ter à la fin du IX e siècle et bien moins au IV 0 . Faut-il mentionner des 
médailles qui rappellent Léon VI. empereur d’Orient, mort en 91t ? f 

(1) Bulletin de la Société, 60-61 — Inscription où les mots Q. Alilius 
et l'anrenlum sont très- lisibles. 
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latins Tholonum et Taurenlum. De là, on s'est permis de dire ad 
libitum, tour de Torente. 

Quant à ce Fario, rien ne prouve son existence et ce mot sent 
plutôt le moyen-àge que l’antiquité. 

QUEL EST DONC LE VÉRITABLE NOM DE TOULON ? 

D'après nous, le nom primitif de la ville fut To-lon. Un homme 
qui a fait des recherches aussi patientes que curieuses sur les lan- 
gués primitives, A. Thierry, assure que la syllabe To, soit chez les 
Liguriens, soit chez les Celtes, signifiait hauteur, élévation, (t) 

M. de Lalonde l’a confirmé par des études plus étendues, en 
prouvant que ce radical dans le sens de hauteur se retrouve dans 
toutes les langues anciennes de l'Asie. 

M. Ferdinand Schultz, de Nancy, l'érudit par excellence,, dans 
ses savants travaux sur la langue chinoise, nous a encore mieux 
initié b l’étymologie du mot To-lon. 

Tout fait croire que les Liguriens frappés de la situation topo- 
graphique des monts où ils venaient chercher une retraite, l’ont 
désignée par un mot qui était en rapport direct avec leurs im- 
pressions. En effet, si to exprime en langue sémitique, hauteur 
ou ce qui s’élève au dessus des eaux (Schultz) ; la syllabe lan 
ou loü qu’on a jointe à la première, signifie Tune, terre inégale, 
l’autre terre déserte, stérile par l’excès du sel. De là To-lon et 
Tolonume n latin. Le voisinage de la mer autorise un pareil rap- 
prochement, comme une pareille étymologie. 

• 

(1) On pourrait croire que Tolon dérive de Toloa, Tolou. Dans 
l'Océanie çt en plusieurs pays asiatiques, Toloa et Tolou signifient trois. 
Il ne serait pas difficile de prouver, en effet, que les Ligures étaient 
primitivement distribués en 3 tribus sur notre côte. M. de Lalonde (p. 
147) affirme que Telo Martius était divisé en 3 quartiers. Mais nous ne 
citons cette étymologie qu'à titre d’érudition. 
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Il ne faudrait pas être surpris de la différence de la dernière 
lettre. Les langues de la haute antiquité, dit Schuitz, possèdent 
un plus grand nombre de sons, que les langues dérivées ; l’accent 
des sensations y est plus vif ; les onomatopées plus nombreuses, 
plus sonores : l’écriture ne reproduit qu’imparfaitement ou ap- 
proximativement, ces intonations, cette expression puissante de 
la vie primitive. (I) 

Il est une autre opinion qui explique aussi d’une manière satis- 
faisante le complément de la syllabe To. Lon serait un contracte 
de Laos, Laon (peuple,). Ainsi, To-laon signifierait peuple (qui 
habite) les hauteurs : par la soustraction de la lettre a on aurait 
fait Tolon, de même que d ’ À laon on a fait Alon (position entre 
Bandol et Taurœntum) lieu inhabité. En ce cas, le mot serait à la 
fois d'origine ligurienne et grecque. Le voisinage des Phocéens 
ne rend nullement improbable cet accouplement de syllabes hété- 
rogènes. 

Ce mot To-lon fut latinisé aux premiers siècles de notre ère 
et reçut l’addition de la syllabe um — Tolonum. — Cette modi- 
fication est toute naturelle, et ne suppose aucune altération. Donc 
Tolonum ne s’appela jamais Telo (2). Prouvons-le autrement. 

Ou la tradition écrite à quelque valeur ou elle n’en a point (3). 
Dans le premier cas, tout nous porte à croire que nous nous éloi- 
gnons de l’erreur en adoptant cette étymologie et ce nom. Il n’est 
pas de document ancien qui jusqu’au xvi e siècle ne porte inva- 
riablement Tholonum, civitalis Tholoni, episcopatus Tholonensis, 

(I) On peut représenter arec 26 lettres et 5 accents les f 445 sons de 
la langae chinoise. « 

(i) L'abbé Vidal n’est pas moins pressant pour soutenir la même 
opinion. 

(3) Nous nous rattachons à la tradition, lorsqu’elle est empreinte 
d’un caractère de généralité, parce qu’en bonne logique ce qui est gé- 
néralement cru, est nécessairement vrai. 
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